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MARAT. 
CHARLOTTE-CORDAI. 
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T o u Bo N les droits tant d'imprimer que de vendre 
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1/AMI DU PEUPLE, 
ou 

LA lV[OH_T DE MARAT,-

TRA 1 T HISTORIQUE.' 

SCÈNE P R E MI ÈRE. 

L Tl
,,,. I e teatre- represente un appartement. 

L A u Il E N T seul , occupé à plier des joumau::r:: 

Dr Eu merc i , ,oil à mon ouvrage acbe,é. Il n'en est 
] )US de u,t~me du citoyen 1'111:arat. Ses traynux entravés 
d 1:1q ue jonr p?r les mah ei l1.!11S et les Pnnemis du bien 
pnl,lic, ne lui hisse1.t ras 1.m inslantde repos . L'amour 
de la pa,rie, l'estime <le ses concitoyens peuYenrseuls 
l e détlonun~/c'.en\rs désagrém<'TIF quïl épr ouve. L e digne 
homme ! Zéié défenseur cle la Ri\p11bliq11F., il est sans. 
ceSëc ocn1vé du bien généra . Peines, chagrins, ,eilles, 
l'icu ne lui coûte; il oublie tout. Ir:fatigable ami d!!, 

A :z. 



pcuj,le, tu ne cr:i.ins point d'abréger tes jours entra-
1a il anl pour son bonheur. P1iisse11t les <.011cilnyens 
récompe• se r t':'S ,erlu, ! .E.n ce rno,ucnt mè1ae, 11 lr.1-
vaille ,'t ,léj<>tlt r les projc>Ls 11 udacieux .Je ces ;1Lse11,é, ci11i 
y1e11sent clmuger b volont<l tl'un peuple liLre . .Non, 
non, ne ,,ous tr,implz [MS; celui 11ui a tout sanifi0 
pour rccomrer ses c!ro:ls , 11e s'abaissera poiut so us le 
joug oppresseur des lyrnn • Honteux J'èlre esda ve, le 
-peuJYle a rougi de sa I. iblesse . Eu bri~aat l'~tlole r u'il 
encensait, il a COll<l uis la libnté. La liberté! est- i: nt• 
m ot plus doux pour 1m 11,ü 3épubli caiu? Je senG mes 
larmes co ul er en songeant au bonheur de mon pa)"s, 
et.si chaque Fran çais 1mrtageoit wes seatirue11s, Li C:n tôt 

Jes intrUl!:!.ans m~dissaut pour jamais le t r:. projets ,i-
7:ierticides , goûteraient a11s les liras de leurs -fr~re3, 

Ja doure satisfaction que l'un éprouve e11 conl ri buai!t 
au~ bonheur coinmuu ..... l'.1ais 1JUelq11'un frappe . 
Voyons; si matin, qm pourroit.venir? ... 011 yva.. 

= 4 usa • :s::.:..sazsas..m ,w 

SCÈNE I I. 

LAURENT, CH AR LOTTE. 

LA un. E N. T allant ou.vrù. 

ENTRE z, Cit0yenne. 

CH A R L O T TE, 

Le citoyen M arat y est-il? 

LAUltEN "L 

Oui: mais, dans ce moment, il n'est pas visibl • 
Occupe d'affaires importaules , i l m'a dit de ue point 
l'interrompre~ 
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C R A R L O T T E. 

J'en s11is f\.c1,ée. PJ.rtngeant ses sentimens sur fa 
d10se pnhlirp1c,, il scroil bien doux 1>0.ir moi d'avoir 
un momenl d'enlreti<':n axec }ni. 

L A u RE N T, 

Si ,Oll'l'--f'OUYiez r ew·nir clans un ftutre instant, je le 
rréYienrfrai , f't je ne cloute nullement qu'il ne se fasse 
un dcYoir de ,ous recevoir . 

C H A R L O T T E, 

Puisqi,'il est ainsi , fiites - moi le plaisir de lui 
r <' mellr<' ri>t tf' lettre , par l.tqnelle je le pré,·iens sur les 
affaires dont j'œ à l'enlrctf'nir, et sur-tout, n'oubliez 
pas de lui dire r1u e je semi e.xacle à l'heure indiquée. 

L A u r. E N T. 

Vous S!'!rez obéie. ( Elle sort.) 

SCÈNE III. 

L A u l\. E rr T seu !. 

C1:esT rléei•lé; ras un.in !anl"CÎ<' repos. Que son~nrt 
s<:>rn it à 1h,i n,:re , s'i l ne tr,tvnilloil p011r le bonlwur rie 
. rs rm:ri:o;"r·n, ! Iv1ais las lisfori-iou cp1'il <'prouYe, 
triompl,.., des dés:::gdmens qnc lui cr.use son amou 
11our le bien 1mLlic. 

A3 
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S CÈNE IV. 

l, A U R E N T , M A RA T. 

MA RA T. 

L A u RE N 'l', le journal de dPm:rin est-il prêt? 

L A u R J:: N T • . 

Oui , Citoyen. 
MA RA T . 

Bon. N'oubliez p~s de lé' Lire portC'r à la poste. 
Occupé Ju bonheur de mn patïÎe lll échir rnt mes Côn­

ô loyens , le moin,J re r et:tr.l pourr-iit deH•nir trè•i-ron­
séq uent, et donner aux enn mis <le la c1,ose publir1uc 
l'occasion cl'cxécutrr des comp lois qne je n,1 cesse de 
déjouer. 1\'" 't>n cloutez pns , Laurent, nos ennemis font 
encore des efforts p:)1,r uous lÎL'.s uuir. 

L A u Jl E N T. 

J e le crois aisément ... ]\fais !Purs projets échoueront 
toujours, ~nnt qu,, 1 rntrépiùe Arn i rl11 Penp'.e les surveil­
lera. Suit,nelle mfati1:,d.ble , rù:n n'échappe à sa 11éné­
tration. 

l\lI A R A T. 

V 011s ,ous trompez , Laurrnt; ce que je fiis ne 
méri te aucun élo6e. Choisi pnr le peuple ponr ,),,fE>ndre 
ses dro:ts, je dois lui con,acrcr tons nws inslan~. Il 
n'est pas un de mes coll&,;ues à la ConTcnlion fjtlÎ ne 
partage mes ~f'nlimeHs, P11is Pnt nos tra,•aux è rc cou­
ronnés d11 ~uccès ! tel est notre vœll. En trnvailla:HI: h la 
féli cité pnbliqne , no us rclllplis~oJJs les JeYon·s r111e unus 
im11nsc le> lilre r, acré <le représe.rli"ans du penplc. Trnp 
long-terns ses droits ont élé méconnus. Croyez-œ.oi, 

,, 



mon cl1er L ::nn·ent , s'il en est parmi no11s qui ont é-tJ 
égarés pn.r de vils factieux, ils reYiendront de leurs 
erreurs, et rougiront d'aYoir, en partageant les senti­
meus de nos ennemis, oublié qu'ils étoient Français. 

LA u RENT. 

J'accepte cet augure. l\'lais , Citoyen , j'aurai unè 
grace à vous demander. 

MARAT, 

P arlez : ri.uelle est-elle ? 

LA u R E N T-

Celle de me permettre de partager vos travaux. Le 
:zèle me tiendra lieu clu talent. Je vous l'avoue, je ne 
1rni s , sans peine , vons voir passer des nuits entières à 
écrire . I1 faut vons rnposer; je puis vous aider dans ce 
genre de tnvail. Car, je n'ose • y pl!.nser sans frémir , _ 
vous êl<'S d'uue anté delicale ; et si.nue maladie •• • Au 
nom thi pruple clont vous êtes l'ami, mé1rngez vos jours; 
il-s sont lr<J}' précieux pour les rrodigue1· ainsi. 

N[ A R A T. 

Et que m'importe ln. -rie, si je parviens à consolider 
le honhcur de la B.épubliqm? Ne me dois-je pas Lou.Il 
entier :'L ma palTÎ ? chaque cito-yen ne doit-il pas con­
conrir 11 h folicité de son pays~ et tu ,·oudrois que je 
me r eposasse li\.cltemcnt, qrnu1r1 je ,ois le danger qui 
no11 s mfnace, quond de to 11cs parts , ce n'est qué 
complots , trahisons, perfidirs? Ah! mon ami, j-e 
r ardonne à ton aU.itcheJllenl pour moi, qui dans ce 
moment t'éwu:e . 1\/[ais, que penserois-tu , si tu me 
...-oyois oublier le serment que i'ai fait de mourir puur 
<lefendre notre liber té? Et re même 11euple , au nom 
duqud tn me parles, que c1irnit-i l, lui ctui m'a confié 
ses pou,oir , lui qui m'a dit : cc Iv'larat, sois n<!t re ami, 
» notre défo11scur ? Tu as notre ,011fiance; notrcY'ùonhetll." 
» e3t entre tes ma.i11s "· 1'fon, non, quand je deYrois 
ll"r<lr b üc , r,t:?u 1:c .me cc,ÙLL'rn. -pour rnériler c1.:tt9 
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conûn.nce dont je suis gl rieux. Peine , sommeil, 
r<'p~s, je sacrifie tout; et si mon sang est 11:ile pour 
ciment•·r b. ~aix et le honneur <le"mcs concttoycns, je 
sui pr,:t à te Y• r<cr. V oih't , mon ami , ,oil à mes sen­
tim."ns. Si jam:i.is tu me ,ois y m,mqner, prends un 
po;g,"ll'd , plon1;.i-lc d,ms mon sein. Ainsi doit périr un 
1:.1:d-ilr t UJl parjure. 

L A u ll E N T. ~ 

Pardonnez à mon zële le conseil qne je vous donnais. 

MARAT. 

Viens, Laurent, viens , rprn je te presse contre mon 
cœur. C'est dans les hras de ton ami ci ue tu trouYeras 
ton parJon. ( Ils s' emb.ras-scnt.) 

L A u R :E N T, 

Quel doux moment rour moi! 

]VI A R A T. 

Tu vas aller chez m:m imprimeur, tn lni diras rle 
m'envoyer une épreuve tle mon nom·el 011\'ragp . Comme 

I.e des ire prendre nn b?.În cc m1.tin, je m'occ1tprrni à 
e parcourir, et à corriger les fautes qni pourrr,ient s·y 

.ê.t.re glissées. 
L A u r, :E N T , 

J'y va is . .. A prnpos, voici une lPttre qui m'a étJ 
remise pRr une CiLoyenne qa i , a-t-elle <lit, a des rd:. 
faires importantes il. vous communiquer. 

J:.'[ A R A T, 

Eh! 1>omquoi n e m'fn-oir pas averti? 

L A u R E N, T, 

~e crnignois <le vous interrompre dans vos ocrupa­
tions; et, <l'ailleurs, YOU m'avtez recommandé ... 

.1\1 A R A T, 

Oui , de me <l.ôbarr,1Sser des :importuns. Jl,'.fais qu:mJ 



Î)St po1maffaire, le moindre in·is pPut i' tre importnnt. 
Il ne fa11t pas négliger les 11lus petits moyens de _n'ins­
truire . Comme je ,ous l'a, rléjà dit, c'est 1. 11 deYoir 
pnnr tout citoyen de contribuer au sa1ut c)e la B.éj1u­
bliq11e ; ainsi , à l'avenir, ne refusez personne, je ,ous 
11rie. 

L A u li. E N T. 

Sur cela, vous serez satisfait. 

M A li. AT. 

A propos, faites-mo i le plaisir de prier, en sor la11t, 
la Citoyenne Evrard de -venir me parler. 

LA u R EN T. 

J'y vais. ( Il sort.) 

SCÈNE V. 

]\'I A 11. A T seul. 

Vo Y o N s, lisons la lettre qu e je ,:cns de rrce,·oir. 
P. r;:ut-être contient-elle des indices qu.i dans ce moment , 
pourroient m'ètrc bien nécessn.ires . 

( IL lit :) 

« J e .-on ~ ai <'-cr it ce mn.ti-1, Marat. AYcz-.-ous recu 
~) IDA. le tt1·e? J C Il~ vuis le croire l puisq·1 'on m'a n,fu-~é 
» Yotre porte . J ',,spère q11'aujo11rd'lrni vol!s m'ai:cor• 
» <lPJ.·ez une r-ntrevu<' . Je , 011s te rè, èle; fanive cle 
:n Caen ; j'ai à vons révé!er les secrets les pl11s impor­
" tnns pour le salut Je la République. D'aiiln,rs, je 
" suis persécutée pour la ,nuse <le la libnté ; je suis 
" malheurrnse : i l suffit que je le sois, pour avoir droit 
,?_J. votre 1,rotection. 

CIIAilLOTTE CORDAI 
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Je tne raprelle rl'avoir reçu 1a fottre dont e11(' me 
parl e; mais mes occ11pations m'ont fait oublier de lui 
répornîre. Cnmme eile doit Vf'nir•anjourcl'hui, je me 
disculp<' rai d rnfl négligence à son égard.-( Ils' assied.) 
Je ne sais; mais ,.11curense découverte de cette tramé 
infernale, ourdi~ conLre ln. Répnhli rpie, et dont j'ai 
les pre,1vc•s co11Ya incnntes, n r r.pandu nu baume sain-

, taire tl a,, s tons mes sens, J'oublie, pour ainsi dire: les 
diagrins rjl, e j'ai éprouvés, en songeant que j'ai dans 
l1•s rnRins le secret de nos ennemis. 0 1 ibcrté ché ri e! 
mil seulf•d i,inité , que ne te dois-j e p:lS ! 011 i, toi seule 
m'in ,p ires rt s0111 icns mon cq_nra ge ! Je te consacre 
à jamais une vie que je 11'ernploicrai qnc pour te rlé­
fi:wlre. Mais il me semble entendre quelqu'un ... Jus­
tement, c'est ma chère bienfaitrice . . 

WClSWWii,t 

SCÈNE VI. 

M A R A T , E V R A R D. 

É V R AR n _-? 

E lit P Tt Ess ÉE . à me rendre à ,os ora'res, 
demander il quoi je puis vous être utile . 

MARAT, 

je viens mus 

Des orrlrcs ? je n'en ai point à vo11s donner . Trop 
}1eurellx de recevoir les .-ùtrcs : Mais puisque vous de­
sire·z Silvoir pourquoi je Yons ai faitprjcr <le passer ici, 
daignez me prètcr un 11eu d\,ttention. (Ils s'asseyent.) 

E v R A R n. 

Volnnt if'1·s. J e suio. prête ù vot1s entcrnlre ; cnr, je 
ne ,·o us le cnche roiut ' mon seul rlaisir est d'èiTi' 
anprùs de yous, 

.. . 



ê, 
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rv'.I A 'R A T. 

De 
I 

ce c6té, vous êtes bi en pay~e de retour. ]/fais 
r evenolls it ma confidence ... Mo11 amie, ( pennettf'z-moi 
ce nom; il n'en est pas (le plus doux po1,r mon cœnr), 
dans ç5s t ems de lronble , où l rs pr,triotes poursui.­
vis p;1r les ennemis du bien public, ne sa voient com­
ment se so'u strnire à leur aveugle foreur, yous daignât<'s 
me donner un nsyJe: seul, sans secours , abandonné, 
j',1llois tomber en leur pouvoir,; bra,ant tout danger, 
Y011s m'offrltes une retraite sî1re. l'ar vos soins, j'é­
chappai ;rn fer meurtrier des assassins qu i avoient juré 
rna perte f ignoré de tollt le monde , je trouYois ch;,z­
vous celte sensibilité compatissante qui fait le clrnrme 
de la vie pour deux rersonnes dont l es caractèr es se 
rnpprochent par la rensée: ce Tif intérêt que ,·ous 
prîtes pour moi, me pénétra d'une reconnoissance qui 
ne .s'éteindra qu'avec la vie. 

E V R AR D. 

C'est me désobliger que de me rappeler ce tems f.'l.­
che:ix . Vous connoiss1:-z mon c;œur; ainsi changeons, 
je vous prie, de discours. 

MAR AT. 
/ 

. Non, je n'oubliera~ jamais i::es momens; le sou,enir 
en est trop agr?able. Je pnis r,voir des défauts; mais 
je ne suis roi11t ingrat : écoutez-moi jusqu'à la fin . 
-y: 01m bour se , ,os amis, ,·ous ernployi'ttes tout pour 
ni'o!JiiG}'I'· Les tems sont hiPn c1,:rnsés : nos e:n1•ernis 
sncronibtrent, et la fuite fnt la seule ressource de ceux 
qui échappè rent à no1re juste vengeance, Répondez-' 
moi aTec frnncL.ise : puis-je rompter assez sur ~,otre 
estime pour, à Yotre tour ., partager mon sort? J e s1.1is 

p(•11 fortn r. é; mais mon U-in•ai i sulfit vou r nous proCllrcr 
une airnnce hennête : c'est à yous à décider . 

E y :it A ll. D, 

La demande irnpTévue que vous me faitEs, m'cm-
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111~ct1e d<' ,·ons rP-pnndrc à l'instant. Acconkz~moi jns­
i1u'.l. demain ; alors je vous fcra.i part .. . 

MAR A T. 

!'on , ma rl1èrf' E "<"rnrd , point d_e ,~élai. Soyez sin­
e-ère ; fj nel cp1e soiL votre réponse, j'y souscris dès à 
rrésent. 

E v R A R n. 

Pnisqu'il f,rnt 1·011s l'avoner, je partnge ,-os s~nti~ 
mens, lrop l, cnr ense de c'.C'ven ir la romrni:;nc d'un 
homme <Jni jonit de l'es time de ln Prance rntière. 

r,1 A l'. ·A T lui prenant la main. 

Oui , re jonr <'St le plns Lcnrrn:; r1c ma ,·ie. a 0 
::>'l mon amie! c'~st cfons le ·\'astc tcrn11le r1e la nature 
» rpw je penr1s rom 1ér.-:oin de la f:Ml i1é éternelle qn~ 
» je 1f' jure, le rréatrnr q11i nous cn!C'nd " · 

P<'rmrls que cc bniscr srclc nnP. 1rni1n r3w1 j<' ,1e­
sirnis r!qrnis lw·i:;-trms. ( / / l'rmbrnssr). ,l e Lra,Prnt 
fo f 11r~n r rlP nos c1mP111is : r cn m'imporlr rl<' t 7mlicr 
so11s IP11r f.-r; mon cœn r est. satisfait, j'.~i payé b. delle 
,\ la. nn l 11 re. 

J: Y J\ A R r>, 

P rmcl Lez:moi rlc ,•011s f{JJÎ llcr; ,·os occupations voui 
iippt>ll'cmt et je crains rl'abnser .... 

MAR A T, 

f;j tu i· <"HX plaitf' :, relui que- J-on rœur a drni~i p'>nr 
~po11x, rh r111ge de lnngagP. In-li,,sil l"s par le li en qui 
11011 s nnil, qnille ret air fr id cl ri•s'' n'l' rp1i n•~ < 011-

,i nl cp1'il r'cux dont l ',\me gla ~ée nf' 11Pùt sentir la: 
,lnu~e11 r d'ètre nimés . . A<iif'11 , ma l 1nn11c nmic; rlan~ 
Jlt>n j'irai me déhs,er au près de loi du Lr,,1 :til r1ui lli10C• 
cupe . (.ll!c sort,) 

. 
' 
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SCÈNE VII. 

lVI A r. A T seul. 

J' Ar donc enfin joui Ju bonheur! Ah! je le sens dans 
n1011 tœur, ce jour elface tous mes chagri11s. Une com­
pagne douce et d1érie me ft:xa oulilier l'amertume que 
t.i.use Luujourn la rctherd1e <les coupables. 0 mou pays! 
cpie ne puis-je, 011 faisanL mon bonheLir, contribuer à ta 
foli i;é! ... .&'.lais Laurent ne vie11t µoint. Je desirerois 
prernJrn uu Liaia, et je ,011tlrois c1u', l soit ici pour ré­
l'uudrc aux pcrsom1-.s c1ui pourrnient ve!!ir ; et puis J'at­
t1•1Hls celle titoye1wc qui m'a pré?enue pd.r une leLLre ... 
Oh! il ne peut tarJ er; il est i11t1 lli gent, et je m'ap­
plawlis ,.lu<1ue jour de l\noir près de lllüi; je le r egarde 
cu111rne ua ami <p1i m'e~t attaché. Je suis sùr qu'il 
;:i ppre11rlra avec l'laisir le nouveau lien que j'ai formé ... 
l\Lus le voici. 

SCÈNE V III. 

L A U R E N T, M A R A T. 

L A u R E NT. 

C rToY EN, voici l'épreuve clc votre ouvrage. Votre 
imprimeur m'a p.l'ié de vous- dire de le lui renvoyer 
aussi-lot que vous l'aurez corrigée. 

MARAT. 

Tu lui reporteras aujourd'hui. Comme je vais prendre 
11n l.iain, tu yus resler ici1 afin de ré1ion<lre ai1x citozi:,J1ll 

.; 
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qui pourroient me demander. Pendant ce tems, achèYe 
de plier ces j,1urn1ux. ( IL va pour sortir.) A propos, 
si la citoyeuue qui est venne ce nu1in apporter tt•1e 

lettre, rne d(>man<loit, vil3as aussi- Lot m'a vertu··. Il f.1ut 
que je lui parle. 

L A u p. E N T. 

'JP n'v manqnerni pas. Avez-vous vu la citoyenne 
Ev1.tn,? 

MAR ,AT. 

Elle soTt d'ici. mon cher L 'mrenr J e connais lrnp 
' ton a mitie poü r moi, pour te cadwr un senet C{'lÎ 

fait le char111e de ma vie: apprernls que , ce nwtin 1 j',ti 
" contrarLé, souslesan picesJuCréatc:ur , u·11ienin ,!i s­
_suluble. l'usais lPs obii~ations r1uc 1e l11i ai. J e n'ai 

p,~int trouvé rle lll'))°t'Il p 111s sfir pou r m'acquitter avec 
• elle, qw Ct'lui L'uuir mo:i sort au sitm La re.:onnois­

s~,1cP, l'P.,ti.ne., j'mc dire plus, l'.1mour, tout m'a Lit 
un clP\'Cn r Je cnutr:1c-ter rLS nœucls. 0 mon c' er Lau-

- re ·, t ! voi r m;i p.Ltrie heureuse, et je serai au comble 
' de la félicité . 

L A u n Ex T. 

J e r:1r,agc Yotre joiP. LP bcrnhcnr rle cei.t.,: qui nons 
sont< li ers est le seul ,;c.,ir d'un <.œur sen~ible et recon­
llOÜsant. 

Je co1111ois ton cœur ; c1est un sîir ga1'àut de ton_. 
elllitié pour moi. , cfieu, JC te qu,ltr~ C~1serve-rnoi le 
secrel sur ce q11e je Yie11s de L'apprendre . Da11s ce rno ­
mtnt, j',1i des r:iÎSO!Ts pôur ne pbint le di,·ulgucr; il 
faut éviter à mes cnm:mis ... car tu le sais I j'en ai 
bt!aucoup. 

LAUREN1'. 

:Et d'amis encore r1us. 
MA n. A T, 

Puissent tous lrs Francais ètre les miens ! tel est lo 
Tœu que je fai s chaque jô'ur. (Il sort.) 



SCÈNE IX. 

LA u RENT seul 

J,A r la pr eu ve la plus ceruine d2 son amitié dans le 
- secret qu'il vie11t de me C()nfier. Il es t bien do ux pour 

moi de jouir de l'estime d celui q ue tous les bons 
f!ran ca is re1.:ar.ient comme un dieu tn tilb.ire et le · dé­
feuse~r iu ;,.sl'i ,le de leurs droits. 0 Marat l tu seras 

- .\ jamais immortel, et ton nom placé au tem le de mé­
moire à côté te celui de Brutus , transmetlra à la 
postérité le s01.tvenir éternel cht fondateur de notre Ré­
publir1ue: tel est le sort qui t 'attend . Et ,•ous, qui ou­
blia11t qne vou.s êtes Français , dé.,hi rez sans pitié le 
sein de volre 11atrie, quel le §.Q!a votre de_stinée? La haine 
de vos concitoyens , l'infaniie e t l e mépris; vous tral.ne-

- rrn par-tout votreiuutile existence , et ne trou vcrez point 
où poser votre tête. Voilà le vôtre ; tel est celui des 
traîtres et des tyrans ... Mais qu elqu'un vient. Voyons: 
c1ui ce peut ètre. ( Il va ouvrir.) 

SCÈNE X. 

C H A R L O T T E , L A U R E N T. 

C H .A R L O T T E. 

C 1 T o YEN , avez-vous r emis ma lettre , et puis-f e 
obtenir audience du citoyen Marat?/ 

L .A u R E N T. 

Oui I Citoyenne; il m.'a dit de l'avertir lor~que von 
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viendriez. Dai~11ez vous asseoir. Il esl dans son bain 
1 tt je vais le 1,rév::1:ir. 

C II A ll L O 'l' T E. 

Dites-lui que j'J.ttcnJrai; mon dessein n'est point de 
le ùérnngtr . _ 

LA u R E .' 'l' . 

C'est lui faire trop Je plai ir , lorsqu'il s'agit du 
Lit-n pL,hlic, p<Jar tJu'i.l ue s.:cri.f;...i p.1 son inlérèt par­
t~uJ;u • celui <le ses conùtoyeus . (.li sort.) 

-
SCÈNE XI. 

C H A R i. o ·r T E . 

V o 1 LA donc le iour de ma vei1~eanr" arrivé ! Au1·our-, ' 
d'lu,i, je ciéli,•rerai wa p.tt rie cJ u u,onstn.: qui l.t gou-
ver11e. l\la, ie, sa n·; ,Lu,c , p,i iu,, I.e ! rixJ,. ia si<·11ne? 
Que m'rrnportl'? -Cumuie u11 natre Brutus,. j'. ura i 
sauvé mon pct ys . Hien ne coûte à mon cœur , qlian<l il 
s'.!g. t de l'intér~t < ommun . J·éprou ,·e Ù,ws cet i116lant 

•• loucc sell,,:.: ,<rn , c 11 l' n au c <i 11 'un,e f mme, olf-Ï' , 
une it u:111:.: , aura salll é J .. France. 0 veugeancc ! , en­
geance ! c'est loi r1-ui arme nion o,ras, c 'est Loi q uc j':n­
voque en cc jour;'7;ouliens ,nmiëournge. Que 11e puis-je , 
clu rnèmc coup, fr,tpJ,er tuus ceux CJ ui , COJIJ..Ul lui , 
profüentJu -1,t <-'rédn liié <l u-perrplc pour le rtnrrpe1- ! Un 
tems , ien<lra où L s 1~ rn11cu.is reconnoissans rendront 
justice à rna m00,1oî1-,. 0 1'Z>u ~è~ ! rn r<lonnc à la Lille 
de disiJOSer d'cl!e ~a11s lon consenlcme:-nt ; mais l'intérèt 
du H;on pa) s l'e,·:ge . Qu-e ui.,-je sur la terrd un ètre 
rnuti1e.JemedQi ;\ lilapali'Î, ; le:;,'lriJice ,de rnavie 
est trop peu pour JJiryer le 6onhew· de la R épulilique. 
Eu poignarda11t i\J,u-at, je )><Jrte l'épouvante da.11s le 

a1s1· da ses éom p!icc;;s 1 je , tisfais :uia yeng.eance-, et 

• j'assuro 
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j'lrmrï:e la félicité des Français. Ne d,mnez --po-1rtrdé 
!armes à ma mémoire; elle est san3 1 ache . Que le succès 
réponde à mon espoir, j'aurai assez yécu. 

SCÈNE XI. 

LAURE T , C H A R L O T 1r R-: 

L A u R E N T. 

LE citoyen lVIarat TOU~ prie de passer auprès de luiJ 

C H A R L O T TE. 

Avec plai sir. ( Ils sortent.) 

Ici , le Th!dtre c!z;nge et r.1pdscnte tm apptxr­
tc,rzent dans lem el Maua est au bain . 

.J. 

J\.l A R A T, 

Laurent , un siége . .. Je Tous fa' m excuses , Ci-' 
toyenne, de ne pa5 ,ous ,,,oll' r~c;ue plut6t. JI.lai~ oc--. 
cu__pé d'affaires importantes, j'a, 01s oublié ... 

Û H A R L O T T E. 

J'en suis bien dédommagée en voyant l'intrépirle. ,uni 
ilupeuple. P artagPant,osse11timPns , il estfüenrfoux 
pour moi de coopérer au bien p1 blic. Vous seul pou.vez 
me seconder dans ma noble ntreprise. 

MARAT. 

Je suis flatté q ne ,otre choix soit tombé sur moi } ee 
j e ferai tout pourle Jus tifier. 

C HA R LOTTE. 

Je vous ai mandé dans ma Jeure, que j'arrivois a, 
B~ 
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lie -CH.en : c'est-lâ oiJ pli1sieurs de vos collègues sont 
rsi__tirés. Qu:, pensez-vous de leur fuite? 

MARAT. 

C'est à m.oi, à moi, l'ami du peuple , que vous faites 
une pn:nrille question ! J e les poursuiv rai é tern eHe.rne11t , 
je leur ai voué une haine qui ne s'éteindra qu'avec ma 
vie , et i'l!spèr 1 avant eu_, fiire tomber leurs têtes 
sous le glai\'e de la foi . 

~ Ç HA R O T E. 

Ces mots me ~ent. Tiens, scélémt, reçoi3 le prix 
dû à tes forfaits . (E~ -1/~!f/ e-t s'enfuit. ) 

• 1\1[ A R A T. 

X moi, 111a chère amie ... 0 Dieu ! je me· mems ! 

E v RA Rn I LA u RE N T accourant. 

Ciel ! l\1arat assassiné ( Au, secours ! au secours l 

P euple. 
UN Ho M . M E du Peuple. 

P-arlez, que di.tes-vous? Seroit-il-vrai? 

L A u R. E N T. 

Peuple , votre ami n'est plus . Une m.iin parricide a 
terminé ses jours. 

Tou s. 

L Â u R E N T. 

Une femme a commis cet horrible forfait . Panlonne:a-" 
l ma douleur, Mes larme: me suffoquent. 

---.... ~-
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S C-È N E X l I l E T D E R ~ I È R E. 

LES PRÉCÊDENS, CUISINIE.R. --
C u I s I N I E R. 

VENGEANCE, mes amis! le sang de 1\!Iant la ré• 
clame'. Nous perdons en ce jour le plus zélé défenseur 
de la République. Ne nous laissons point abattre par 
U!J, coup si funeste. Que le pt'Ul)le se réveille aux c.r:.i§­
plaintifs de son ami. D éjà son assassin. est arrêté . Le 
peuple toujours juste en sa fureur, n'a point souillé-ses 
:q:@Îns <lu sang impur de celle qui luiJJ. percé le cœur. 
Tout en gémissant sur la perte qu'il yient de faire , êe 
mème peliple la concluit en EY:soP_. BientôY la têté de 
cette femme crnelle tt;)nrh~ra aOù le glaive de la loi. 
Jurens .su r les r estes précieu.."' de ce grand hommecde 
vengër sa n6r t. thrion. , frn~ruité , voi là votre ra 1 -

ment. Nous perdons tous un père , un ami; re)1dons à. 
sa mémoire les honneurs qui lui sont dùs ; et n'oubliez 
j amais que le cœur de_lous les Français est le panthé~ 
où doit survivre l 'auü du 1ieuple. 

\. 
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. POIVIPE FUNÈ BR E 

LE Tlu:él.t e rep;ls"nte une place publiqm; 
. au milieu de la ,zuelle est élevée une estrade. 

\ Quaue candclabïes a;ztiques remplis de par­
- fums brtllent au:r: quatre coins. 

La marche di.file .t pas lents au son des i";_s­
trumens guerriers et plain:ifs. Ap;-ès chaque 
roulement de tamboar, on c!wme le chœut 
suivant. 

C H OE u K. 

~rR ~ Je m'abandonni ... 

Û sort fune ste! 
Un fer barbare 
Dans le Ténare 
l'longe ,;\,forat . 

(de Mengotzi . . 

Roulement d tamb-Ours;_ 

Qu'h Pins ta11t mè1nc, 
Par Je supplice, 
La mort punisse 
Cet attentat . 

On reprend to1tr-à-tortr chaque couplet, 

M·ARCHE. 

~ Guerriers h lance baisséè, 
.:i. Tambours couvei-ts de noi:r 
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q. Musiciens avdc des trompettes; 
Chœur de femmes vê(ues de blanc avec des voilas 

noirs . 
2 Enfans , portant, l'un l'inscription Liberté, l'aulr~ 

É[J-alité. 
Chœur de Romains. 
La statue de Brutus portée sur l'épaule. 

6 Gardes-nation::rnx avec le drapeau roulé , uno 
• couronne verte à la lance et un crêpe. 

4 Enfans portant 1m candelabre où brCile de l'encens, 
1 EnfaJ1 t portant l'encens dans Ulle bol te. -
2 Romains portant , l'un l'inscription Innocence;· 

l'an:re Justice. • 

Le corps de Marat sur un lit de parade, porté par 
quatre Romains. Sa plaie est découverte, et le poignard 
est à cûtu de lui . 

1 Enfant derrière le corps, portant cette inscrij:ition: 
Il moztrutpour la Républiq1te. 

Euard co1n-crte d'un voile noir et accompagnée de 
deux femme~, porle son cœur sur un coùssin. 

Du1mLés. 
P euple. 
Gar<les-110.Lionnux. 

'Ayrès . aooir fait de11."T: fo:"s le tour drt Tlu!iltre ; on 
pose le lit de paro.de srtr l'estrade. 

Alors mi Romain .chante le couplet suivant, que l'o:n 
reprend en chœur. 

Arn de la Romànce de Charlotte. 

0 jonr affreux! ô jonr funeste! 
Ln France a pcnlu -=on a1ni . 
Mais, de ta dcmcnrc céleste , 
l\larat, sois encore notre appui, 
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Vois la douleur de la patrie 
Qui peHI en toi son défenseur, 
L·oo YÎPnt de t'arracher la vie. 
Tout Français sera ton vengeur. 

'.//près le couplet, l'on entend gronder le tonnerre; te 
ciel s'ourm: à la lueur des éclairs. Un e pluie de 
roses tombe sur le corps. Alors on enténd 1tne mu­
sique douce; la Liberté descend da11s un nuag~ 
avec la Renommée qrti sonne de la trompette. A 

._son aspect, chacrm s'agenouille; la Liberté pro-· 
Ronce le discours suivant. 

L A L I B :E R T É. 

Peuple, séche:1. vo~ pleurs, bannissez ,os regrets; 
Mô1ïrant pour sa patrie, au ièmple de mémoire, 
Marat que vous ple11re1. , immortel à jamais, 
De Brutus, en ce jonr, partagera la p,loire. 
Ses mnnes ntùourcl'hui vous demandent vengeancL; 
Y ons la devez, Fran c.ais , à voue défense tir; 
li fot en tons les tems 1';1pp11i <le lïnn ocence ; 
:Et 1'1"Tlfortnne en l ui trouvait un protecteur. 
Au x armes , Citoyens'. marchez sons mon égide; 
. uc l,;:s tyrans ligués pé ri ssent sons vos coups; 

Qu'ils ll"Olll'Cllt le trépas q11' ils ré.·errnient à vous: 
La Liberté, Français, yous servira de guide. 

Après ce monologue , la Liberté posera une couromre 
sur la t&te de Marat; ens.uite elle remontera a" 
ciel; la R enommée sonnera la trompette; l'on 

-chattera aux champs. 

le Rideau baisse, 

F l :W. 
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COMÉ_DIES NOUVE L LES 

Qui · sê ·- trouvent chez.. le mlme Libraire . 

.,, .. 
L'Apothéose de Beaurepaire, comédie en 1 acte 

$ ! en_ Vtèf'i_, du _citgyen L.Bsu.r ......... » 1. 1-&s.-
Le Château du Diable, comédie héroïque en 

4 actes et en prose, du citoyen Loaisel 
Tréogathe. 1 5 

La Bisarrerie de la Fortune, comédie en5 actes 
et en prose, p:.tr le même. . . . . . . . . . 1 10 

Le Cousin de tout le Monde, comédie en 1 acte 
et ·en prose , du citoyen Picard. . . . . . . 1 5 

Les Brigands de la Vendée , opéra-vaud eville 
en 2 actes et en prose , par le è. Boullaut. 1 5 

Arlequin friand, comédie en un acte et en 

prose , par l~ Citoyen Picard .. . .. .. I 5 
La Moitié du Chemin , comédie en trois 

actes et en vers, par le C. Picard. . . 1 10 

A-bas la Calotte , ou les-Déprêtrisés , comé-
die err un acte , par le ci1:oyen Rousseau. . . 1 q 

Le Rival Inattendu , comédie en 1 acte 
et en- prose , par le _citoyen Gassier St-
Amand . . ... . .. , . ...... . .. 1 5 

Michel Cervantes , comédie en trois actes , 
mèlée d'arie ttes, paroles du Citoyen Ga-
mas, musique du Citoyen Foign\)t, ... r 10 

Dalmanzy, ou le Fils naturel , comédie en 
trnis actes et e·1 prose, par le C. Boullaut. . . 1 10 

Tout poÜr la Liberté ' comédie en l aete et en 
:prosë·, par tt CTtoyen Cà,..,.b Tiss;t~ ... '"1 i.o 



Cadet RousselP, ou le Café des Aveugles--; 
comédie en trois actes et en prose, par les 
Citoye11s Jos. Aude et L. Tissot .. .... i 10 

Les Émigrés au.,;; Tcrrc>s australes, comédie en 
1 acte et en pros , par le Cito .• -n Ga mas. . 1 5 

La Ru~e villageoise, Üpér -comique en I acte 

et en vaudenlles, par le G. Seyrrm. . . . . 1 10 
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